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- 1ère partie -


	Pelisse carmine et Grands Méchants Loups

	Quelque part, au cœur de la ville, Doneraile, Comté de Cork, Irlande

	 

	8 décembre

	Un brouhaha lui prit les tempes lorsqu’il poussa les grandes portes battantes du bâtiment austère. Mais pourquoi était-il venu à cette réunion alors qu’il aurait préféré rester, au chaud, sous sa couette ?

	— Tu es en retard ! lui hurla une silhouette massive aux cheveux blonds, en arrivant devant lui.

	Ah oui, ça lui revenait. Il avait été obligé de se rendre à ce rassemblement qui, pour lui, ne servait qu’à paniquer un peu plus les foules.

	— Désolé, j’ai eu un peu de mal à ouvrir les yeux, même après ton coup de fil tonitruant. D’ailleurs merci, grâce à toi, je vais avoir une migraine de compétition toute la journée, déclara le jeune homme en bougonnant, se tenant la tête entre les mains.

	— À ton service. Maintenant, j’ai besoin de ton aide. Des personnes disent avoir aperçu des loups rôdant près d’habitations en périphérie de Charleville.

	Regardant son supérieur, le plus jeune soupira, repoussant des mèches sombres derrière ses oreilles. Il rabattit sa capuche en arrière, resserrant son vêtement autour de son corps frêle.

	— En quoi le fait qu’on ait vu des loups à vingt kilomètres de Doneraile est censé nous intéresser et mettre en alerte autant de personnes ?

	Son vis-à-vis soupira. Il détestait plus que tout les questions, quasiment toujours rhétoriques, de son jeune élément.

	— Tu le sais et mieux que personne…

	Sur ces mots, il tourna les talons pour repartir se perdre dans la foule de plus en plus compacte à mesure que de nombreuses  personnes s’y ajoutaient.

	Aindreas n’avait jamais été bavard, mais là, il aurait pu faire un effort pour décrocher un « merci d’être venu, bien que ce ne soit pas réellement de ton ressort », ou encore juste lui fournir l’ombre d’une explication mais non. Ça aurait été trop dur pour lui ? Trop épuisant ?

	Le garçon aux cheveux d’un noir de jais souffla. Et voilà, ça allait encore être pour sa pomme.

	Replaçant correctement son capuchon rouge sur la tête, il se surprit à vouloir s’enfuir. Loin. Il voulait sentir la neige qui était tombée la nuit précédente crisser sous ses chaussures.

	Il préférait être partout, plutôt que là. Avec eux.


Parc Forestier, Doneraile, Comté de Cork, Irlande

	
	8 décembre

	
	Le temps était frais – non, froid. Son souffle brûlant se dissipait en une nuée blanche en passant la barrière de ses lèvres entrouvertes.

	La neige avait déjà recouvert le sol tapissé de feuilles mortes, seuls vestiges d’un automne maintenant disparu et le soleil se faisait timide, derrière de nombreux nuages opaques.

	Phelan soupira.

	Bien qu’il aimât l’hiver bien plus que l’été, où le soleil asséchait tout sous ses rayons destructeurs, les étendues recouvertes de poudreuse d’une blancheur immaculée le rendaient nostalgique.

	Les courses-poursuites avec son frère plus âgé, sous le regard émerveillé de leur mère ou encore les concours de qui ferait le plus beau bonhomme de neige avaient illuminé chaque hiver de son enfance.

	Seulement voilà. Désormais, ses parents étaient tous deux décédés et Cathair, son aîné, s’était peu à peu renfermé sur lui-même. Seule Maav, la plus âgée de la fratrie, avait su garder un caractère constant.

	Un bruit sur sa droite lui fit dresser les oreilles, aux aguets. Il renifla l’air, essayant de percevoir une odeur, connue ou non, afin de déceler la présence d’intrus au sein du territoire familial.

	Glissant dans la neige, il se retint de rire. Un lapin… S’il n’avait pas été autant perdu dans ses pensées, il n’aurait même pas eu besoin de tendre le museau pour comprendre de quel animal il s’agissait. Il se laissa tomber, à plat ventre contre le sol neigeux et ramena ses deux pattes de devant afin d’y poser sa truffe humide. Il souffla par les naseaux, s’amusant des cristaux blancs s’évaporant sous la chaleur de sa respiration saccadée.

	Il se laissa dorloter par les bruits environnants – de la mélodie d’un oiseau esseulé au chant sifflant du vent dans les branches dénuées de feuillage – se concentrant sur le recouvrement d’un souffle rendu erratique par sa dernière course folle.

	Il aimait la nature, son calme ainsi que les périodes où le temps s’agitait. Les orages étaient ce qu’il aimait le plus regarder et écouter. Sentir la pluie courir sur sa peau nue, ou encore sur son pelage sombre.

	Parce que oui, Phelan était un lycanthrope. Appelé plus communément loup-garou par les humains qu’il ne côtoyait que très peu. Et toute sa famille était comme lui.

	Sa sœur aînée, Maav, était désormais la plus âgée de leur clan et veillait jalousement sur leur territoire, hérité de leurs parents. Elle s’occupait aussi de négocier avec les autres loups ainsi qu’avec les chasseurs, qui devenaient de plus en plus entreprenants, vis-à-vis de leur liberté.

	Cathair, lui, restait le plus souvent enfermé dans sa chambre. Bien qu’il eût comme loisir les balades nocturnes, il préférait la chaleur entre les quatre murs de son antre, comme il l’appelait. Depuis la mort de leurs parents, il ne discutait que rarement et désirait rester seul le plus souvent possible.

	Et lui, Phelan. Le petit dernier. Le plus farouche, aussi. Son caractère bien trempé ainsi que son goût pour la chasse faisait de lui un loup-garou de choix. Il avait été, dès son plus jeune âge, la fierté de sa mère, qui voyait à travers lui le clan lycanthrope s’agrandir. Surtout qu’ils vivaient désormais dans une relative paix où les chasseurs n’avaient plus droit de les exterminer sans preuve d’un méfait grave, tel que l’assassinat d’humains. Car en effet, malgré les rumeurs véhiculées depuis des temps bien plus anciens que n’importe quel loup encore vivant sur cette terre, ils ne mangeaient pas de chair humaine. Jamais il ne leur serait venu à l’idée de se nourrir de cette viande. Celle du gibier chassé était certainement bien plus goûteuse et moins difficile à trouver. Le parc forestier de Doneraile regorgeait de proies plus alléchantes les unes que les autres. Alors, à quoi bon vouloir manger de l’humain ?

	Phelan pouffa. Les gens croyaient réellement les on-dits qui parlaient de cette légende urbaine ? Ils étaient bien naïfs !

	Un cri lui fit tourner la tête. Il devait être l’heure du déjeuner, car sa sœur venait de l’appeler.

	Il bougonna. Il était bien dehors, à réfléchir, à se poser sans être bombardé de questions, comme il l’était lorsqu’il restait chez lui. De plus, aujourd’hui était le dernier jour du week-end. Et il n’avait réellement pas envie de retourner au lycée où il s’ennuyait la plupart du temps. Surtout qu’il n’arrivait pas à s’intégrer aussi bien que tous ses camarades. À vingt ans, se retrouver dans une classe d’élèves atteignant au grand maximum la majorité ne l’avait pas aidé.

	Soupirant, il s’ébroua avant de partir au petit trot vers la maison abritée par plusieurs arbres centenaires qui la rendaient pratiquement indécelable pour qui ne connaissait pas les environs.

	Il arriva rapidement devant la demeure qu’il partageait avec ses aînés et, avant d’en passer le seuil, il s’ébroua longuement. Il ne voulait pas laisser de traces de poils mouillés sur le sol propre. Il traversa rapidement l’entrée pour arriver à la cuisine où Maav préparait une viande de gibier, accompagnée de petits légumes apparemment succulents. Et ce, même pour Phelan qui était réputé pour son aversion de tout ce qui était de nature végétale. Comme il disait souvent, il n’était pas un lapin.

	— Phel’ ! Je t’ai déjà dit plusieurs fois de ne pas te balader dans la maison sous forme lupine ! s’énerva sa sœur aînée, en le voyant s’approcher d’elle.

	Le plus jeune baissa la tête puis laissa sortir un bruit guttural de sa gorge, ne pouvant s’exprimer autrement lorsqu’il était totalement transformé.

	— Allez ! Va vite te changer, on mange dans cinq minutes ! reprit-elle en flattant doucement son encolure.

	Phelan repartit en trottinant vers le deuxième étage où il retrouva rapidement sa chambre. Dépouillée au possible, elle ne contenait que de nombreux livres en plus de ceux rendus obligatoires par ses cours au lycée. Au milieu de la pièce, se trouvait un lit-double, recouvert d’une couette à l’effigie d’un quelconque super-héros. Il s’y rua pour sauter sur le matelas moelleux et reprit bien vite son apparence humaine qui le répugnait. Il préférait au plus haut point se balader dans les bois, délivré de toutes entraves – sociales ou autres.

	Il s’habilla rapidement d’un jean délavé et d’un haut rayé recouvrant la totalité de ses bras, avant de passer devant le miroir. Il essaya en vain de lisser les épis châtains de sa chevelure complètement indisciplinée et avisa ses yeux désormais verts. Dieu qu’il préférait largement ses prunelles lorsqu’elles prenaient cette couleur carmin si caractéristique. Une teinte d’iris inhérente à son statut de loup-garou qui le ravissait à chaque fois.

	Il souffla, s’efforçant de s’arracher à son reflet. Pas qu’il se trouvait beau ou attirant, loin de là, mais ce n’était pas le cas de la gent féminine. Vraiment pas. À son grand désarroi.

	Il secoua la tête afin d’effacer ces pensées agaçantes, enfila une paire de chaussures souples et sortit de sa pièce attitrée. Il en profita pour passer par la chambre de Cathair dans le but de le prévenir que le déjeuner était désormais servi et qu’il devait descendre. Seulement, après avoir frappé plusieurs fois contre le bois brut de la porte sans avoir eu une seule réponse – positive ou négative – il poussa légèrement contre l’ouverture.

	— Cath’ ? Maav a dit qu’il fallait qu’on descende manger, alors je me suis dit que… Cath’ ?

	Phelan fronça les sourcils : alors qu’habituellement son frère restait cloîtré entre les quatre murs qui composaient sa chambre, aujourd’hui, il ne s’y trouvait pas. Nulle part. Même pas assis au bord de la fenêtre, les pieds dans le vide comme il aimait à le faire souvent pour agacer sa sœur.

	Le loup choisit alors de redescendre pour rejoindre Maav.

	— Maav ? Cath’ n’est pas là ?

	La voix de la jeune femme se fit entendre depuis la salle à manger où le déjeuner devait déjà être posé.

	‒ Il est parti régler une affaire avec quelqu’un ! Il ne devrait plus tarder. En attendant, fais-moi le plaisir de te laver les mains et d’aller t’asseoir bien gentiment !

	Phelan sourit, sans pouvoir s’en empêcher, et se mit au garde-à-vous.

	— Bien chef !

	Maav rit, avant ébouriffer les cheveux de son frère. Depuis la disparition accidentelle de leurs parents, elle prenait très à cœur le rôle de mère pour le plus jeune de sa fratrie. Mais ce dernier ne lui rendait jamais la tâche plus facile. Toujours à disparaître elle ne savait où. Bien sûr, Maav savait que Phelan ne risquait pas grand-chose tant qu’il ne s’aventurait pas plus loin que leur territoire mais elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une pointe d’inquiétude lorsque ses frères n’étaient pas près d’elle.

	Elle s’assit à sa place habituelle et servit Phelan.

	— Alors ta matinée ? demanda-t-elle, curieuse.

	— Bah tu sais, rien de spécial. J’ai juste été me balader, comme tous les jours…

	Il engloutit une bouchée de légumes avec un morceau de viande avant de reprendre.

	— Et toi ?

	— Parle pas la bouche pleine, se désola Maav. J’ai passé le temps à cuisiner. Ça me détend. Ah et j’ai reçu un coup de fil. Dans les jours qui viennent, la grand-mère qui habite à quelques pas de notre territoire va recevoir de la visite. Sa petite-fille – ou son petit-fils, je ne sais plus – va devoir traverser sur nos propriétés. Alors ne lui fais pas peur, s’il te plaît.

	Le plus jeune acquiesça.

	— Tu me prends pour qui ?

	— Pour quelqu’un qui apprécie particulièrement d’effrayer les gens qui osent s’aventurer ici, et ce même s’ils ont ma permission.

	— T’as pas tort, sur ce coup-là, avoua Phelan. Mais c’est de leur faute, ils ne font même pas gaffe à ce qui se trouve autour d’eux ! S’ils se retrouvaient devant quelqu’un leur voulant du mal, ils ne sauraient même pas comment réagir, se justifia-t-il.

	Maav soupira. Son frère n’était pas dans le faux mais il n’avait pas tout à fait raison.

	— Certes, mais ce sont de simples humains. Tu ne peux pas leur demander de faire autant attention que nous. Ils n’ont pas un développement des sens aussi pointu que chez les lycanthropes. Et tu ne peux pas le leur reprocher, ils n’y sont pour rien.

	Phelan ne répondit pas.

	— Et… ne te dévoile pas. Ce ne serait réellement pas une bonne chose que tout le monde sache, à propos de nous. Reste discret si tu veux espionner, quoi.

	— À tes ordres, Capitaine ! s’exclama Phelan.

	À ces mots, Maav se tut, reposant son regard sur son assiette remplie de mets savoureux ; le plus jeune en fit de même, commençant à repiocher parmi la nourriture.

	Cathair ne refit son apparition que plus d’une heure plus tard, alors que Maav était sur son ordinateur, en train de pianoter sur il ne savait quel site. Phelan, quant à lui, était affalé sur le canapé, devant la télévision dont il n’arrêtait pas de changer les chaînes, un sac à ses côtés.

	Le cadet se laissa tomber aux côtés de son petit frère, en soupirant.

	— Plus jamais.

	Maav, étonnée, se retourna vers Cathair.

	— Ça s’est si mal passé ? s’inquiéta-t-elle.

	— Non, au contraire. Tout s’est passé à merveille. On a parlé, il était d’accord avec mes exigences et on a fait quelques compromis. Au final, il a décidé de ne plus nous embêter et de demander la permission, la prochaine fois qu’il voudra camper sur le territoire.

	La grande sœur sourit. Enfin. Tout se résolvait. Les problèmes engendrés par la seconde famille de loups qui vivaient non loin de là allaient enfin s’atténuer.

	— Pourquoi t’as l’air si exténué alors ?

	— Supporter un loup dominant pendant plusieurs heures… C’est pas forcément ce qu’il y a de plus reposant. M’enfin, maintenant, on est tranquille, éluda rapidement Cathair.

	Phelan se fit suspicieux mais laissa finalement tomber. Les affaires de son frère n’étaient certainement pas les siennes.

	— Maav ! Je sors en ville.

	— Fais attention !

	Il laissa tomber un oui, oui avant de prendre sa forme animale pour aller plus vite, sous les protestations de sa sœur, et sortit de la demeure, sans demander son reste, tout en coinçant du mieux qu’il pouvait son petit bagage.

	— Jamais il ne prendra la peine de m’écouter ne serait-ce que cinq secondes ? En plus, il a encore déchiré ses habits !


Quelque part, dans les rues de la ville, Doneraile, Comté de Cork, Irlande

	8 décembre

	Caem souffla dans le froid ambiant. Ses doigts gelaient même à l’intérieur de ses poches double épaisseur et entourés de gants chauds. Aindreas avait gâché sa journée.

	Totalement.

	Et irrémédiablement.

	Rien ne pourrait plus rattraper les heures désastreuses passées dans la salle de réunion entouré d’hommes grincheux, bavards ou encore indiscrets. Personne n’avait cru en lui. Mais, au fond, il ne pouvait le leur reprocher. Sa carrure fine et son visage angélique n’aidaient pas dans cette profession. Et étant de petite taille en plus de tout cela, comment vouliez-vous vous faire respecter par des élites reconnues ?

	Il resserra son écharpe blanche en laine sous son nez pour se protéger et remonta la rue, sans pour autant se presser, malgré la bruine qui commençait à tomber.

	On était dimanche et tout était fermé le dimanche. Seulement, il n’avait pas envie de retourner chez lui où il retrouverait sa solitude.  

	Il avait à peine atteint la majorité mais vivait déjà sans personne autour de lui. Il n’avait aucun ami, aucune famille auxquels il aurait pu essayer de se raccrocher. Quelquefois, en y pensant profondément, cela lui donnait la nausée.

	Il n’avait jamais voulu de cette vie qu’il subissait maintenant tous les jours. Mais il n’avait pas eu le choix. C’était soit ça, soit oublier jusqu’à sa propre existence dans les rues de sa ville d’adoption. Et il n’avait pas été prêt à ça.

	S’enfonçant encore dans ses pensées, il déambula sans but précis, repensant à ce qu’avaient été sa matinée et son début d’après-midi.

	Aindreas l’avait présenté à tous les intervenants – à peine cinq malgré la cohue qu’il avait aperçue le matin – bien que tout le monde le connût déjà de nom. Pas grâce à ses faits d’armes ou quoi que ce soit, mais à cause de la mort de ses parents, qui avait fait grande sensation, apparemment.

	Il avait entendu des soupirs, signe que la plupart des personnes présentes en face, ne croyaient pas en lui. Et Caem avait paniqué. Si les gens ne pensaient pas qu’il pût réussir, comment allait-il pouvoir se faire lui-même confiance ? Il s’était trituré les doigts pendant plusieurs longues minutes, pendant lesquelles Aindreas avait laissé la parole à quelqu’un qu’il ne resituait toujours pas. Et pourtant, il avait eu la nette impression de le connaître. C’était que cela ne devait pas être si important !
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